
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France

Les Hommes du jour (Paris. 1908)

http://www.bnf.fr
http://gallica.bnf.fr


Les Hommes du jour (Paris. 1908). 1915/01/09.

1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le domaine public
provenant des collections de la BnF. Leur réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 1978 :
 - La réutilisation non commerciale de ces contenus est libre et gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment du
maintien de la mention de source.
 - La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de fourniture de service.

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À LA LICENCE

2/ Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes publiques.

3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation particulier. Il s'agit :

 - des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés, sauf
dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable du titulaire des droits.
 - des reproductions de documents conservés dans les bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont signalés par la mention
Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à s'informer auprès de ces bibliothèques
de leurs conditions de réutilisation.

4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du code de la
propriété intellectuelle.

5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans un autre
pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la conformité de son projet avec le droit de ce pays.

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en matière de
propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par la loi du 17 juillet
1978.

7/ Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, contacter
reutilisationcommerciale@bnf.fr.

http://www.bnf.fr
http://gallica.bnf.fr
http://www.bnf.fr/fr/collections_et_services/reproductions_document/a.repro_reutilisation_documents.html
mailto:reutilisationcommerciale@bnf.fr


il avait alors près de 60 ans, étant né à Belgrade le
29 juin 1844. Mon ami Gabriel Reuillard a consacré,
ici même, à ce monarque, une étude excellente; le lecteur
moins curieux du peuple serbe que de son roi, la consul-
tera avec profit (1).

L'histoire de ce prince tard régnant peut-être
facilement résumée. Il acheva en Suisse, à Genève,
son éducation, commencée à Belgrade. Il semble bien
qu'il fut touché des idées socialistes. Mais M. Paul
Bourget, philosophe propriétaire, vous dirait qu'il
ne s'attarda point « à rêver ». Il quitte Genève, et vient
à Paris; il est instruit au lycée Sainte-Barbe, puis
à l'Ecole Militaire de Saint-Cyr. Sa vocation s'y révèle:
c'est, avant tout, un soldat. Officier français en 1861,
.admis, en 1867, à l'Ecole de l'Etat-Major, il a défendu
remarquablement notre pays, durant la guerre franco-
allemande: il s'était engagé dans la Légion étrangère;
il servit comme officier d'Etat-major sous les ordres
du général Billot, et du général Bourbaki. Il reçut
la croix de la Légion d'honneur.

Quand la royauté lui échut, il se résignait à la vie
ordinaire des prétendants proscrits: espérance et cons-piration. Il avait brillé dans le soulèvement serbe, en1876. Depuis, le service qu'il offrait à sa patrie étaitl'objet

de la naturelle méfiance des Obrenovitch.
Condamné à l'oisiveté, Pierre Karageorgevitch se maria.
Il eut de la princesse Zorka, sa femme, morte en 1890,
trois enfants: la princesse Hélène, le prince héritier
Georges, dont la raison est incertaine, et le prince
Alexandre, qui commande aujourd'hui les armées etla victoire serbes.

A son avènement, le roi Pierre 1er, « habitué, disait-
il, à parler avec une entière franchise », avait promis
a son peuple la paix, seule « source de bonheur et de
bien-être

». Son destin, sans doute, n'a point voulu qu'il
accomplît sa fraternelle promesse. Vous savez l'action de
la Serbie en 1912 dans la guerre contre les Turcs.

Or, cette ruine convulsive: le Habsbourg sous quis'avilissent et se désagrègent l'Autriche et la Hongrie,- or, François-Joseph veillait, si surprenant que cela
pttt paraître. Il a pris soin de la vraie gloire de Pierre Ier
en obligeant ce roi, trop complaisamment belliqueux,anêtre plus que le défenseur de son noble petit peuple,
victime de la plus cynique des agressions. Il lui a permisainsi la seule victoire qui soit compatible avec l'esprit.Il a mis, par cela même, les Serbes à la tête de la civi-lisation

: moins, j'espère, de l'actuelle civilisation,dont nous cueillons, hélas! tous les fruits, que de la
civilisation de demain, laquelle voudra, sans doute,netre plus la perfection scientifique de la barbarie.

Toute confiance est due aux Serbes, où l'espérance
est attisée par une irréductible énergie. Tout nousprouve qu'ils sont doués pour briller parmi lés
peuples les plus libres. Et lorsqu'ils touchent au seUilde leur avenir, on ne peut oublier que chez eux le
parti avancé (radicaux, socialistes, intellectuels, etc.)
obtint, après le coup d'Etat du 14 avril 1893, unemajorité écrasante: 206.457 voix contre 26.794 aux pro-gressistes. Depuis, il semblait que la Liberté ainsi
affirmée se fût assoupie. La Victoire va la réveiller.- GEORGES PIOCH.

(1) Voir les Hommes du Jour du20 Octobre 1912 (N° 249).

La Vie tragique des travailleurs

Ce titre simple et émouvant est celui d'un livre de deux
amis dont la vie fut, elle aussi, tragique. Léon et Maurice
Bonneff- signature chère à bien des lecteurs des Hommes
du Jour, - après avoir noblement vécu, viennent l'un,
Maurice, de mourir, l'autre, Léon, de disparaître. en des
circonstances qui les honorent et les glorifient.

Ils formaient un contraste vivant, et leur collabora-
tion n'en était pas moins intime: Léon, grand, res-
pirant la force;Maurice, tout en finesse et en douceur.

Ces deux travailleurs, aux mains blanches, s'étaient
humainement penchés sur toutes les douleurs et les misères
du travail. Et, par une pudeur charmante, ils s'étaient
attachés à noter simplement, sans rhétorique ampoulée,
l'immense effort du peuple, comme s'ils avaient craint
de montrer au Labeur qu'ils étaient de parfaits hommes
de lettres, des artistes insPirés.

Ils aimaient la classe ouvrière, et ce fut elle qui prit
leurs veilles et les palpitations de leur cœur. Dans des
livres, des brochures nombreuses, d'innombrablesarticles,
publiés dans La Guerre sociale, La Bataille Syndica-
liste, L'Humanité, La Dépêche de Toulouse, et ici même
ils ont décrit la vie lamentable des hommes à la peine.
Chaque livre, chaque brochure, chaque article restera
comme la preuve de l'amour profond qu'ils ressentaient
pour le peuple.

Pas de phraséologie: des faits. Pas de sensiblerie,
dont se seraient gaussés les riches: des preuves. Pas de dé-
tails oiseux: un bilandressé pardes comptables scrupuleux
dont on sentait l'émotion douloureuse à chaque ligne.

Tels étaient ces journalistes rares, auxquels la classe
ouvrière doit un juste tribut de reconnaissance.

Et ils allaient dans la vie, confiants, certains de faire
œuvre utile, avec la joie d'avoir bien travaillé pour les
damnés du travail que l'alcool, la misère physiologique,
le froid,lafaim, une insuffisante hygiène abattent
chaque année.

Maurice est tombé sur le champ de bataille. Léon
est peut-être aux mains des Allemands; peut-être dort-il,
lui aussi, sous la terre qu'ils défendaient tous deux.

Ils étaient partis, confiants dans les destinées du pays
qu'ils honoraient de tous les dons de leurs âmes sensibles' ',

et qu'ils paraient de l'enthousiasme de leurs esprits
pondérés et fiers.

Il y a quelques années, ils avaient accompagné
une mère adorée au cimetière. Nous suivions, bouleversés
par tant de douleurs. Ils laissent un père paralytique
sur la tête duquel le monde du travail reportera demain
toute l'affection qu'il avait pour ses fils.

Je songe, en écrivant ces lignes, à tous ceux que. nous
aimions et qui sont tombés en accomplissant un devoir
sacré. Combien sont-ils? des milliers! Tous étaient des
doux, des artisans de la paix! Et la rage vous prend contre
les forces mauvaises qui ont déclanché le conflit, qui ont
accumulé toutes ces ruines et causé toutes ces morts. Celles-
là, d'abord, doivent payer leCrime.

Noussongeronsaprès au Bourget et au Barrès- hier
comme aujourd'hui artisans de. guerre - qui, dans leur
bureau, les Pieds au coin du feu, rétribués par les Simond,.
attisent" la haine et parlent de nouvelles guerres, déjà f :

Recueillons-nous sur les tombes.
HENRIFABRE.


